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ÁLBUM DU PIANO _ Í L T ^ T -r—. r~* ÁLBUM DU FUSAIN 

Wí > OFFERTES A NOS A Í3 O (V N ÉP c ^ ° O 
• £ í 

1» LES GHEFS-D'QEÜVRE DU PIANO 
CINQUIESIE SERIE 

G R A N D V O L U M E R I C H E M E N T R E L I É E Í D O R É S U R T R A N C H É B 
PARÍS, I O fr. — DÉPARTEMENTS /'raneo, Ifc fp. --. Valeur réello, 100 fr. 

ftenféruiant CENT MORCEAUX choisis de musique de 
PIANO (grand fonnat), Éeü'Vrés des meilleurs maitres clas-
siques et modemes, dont le prix net depisseva.il CENT 
FRANCS. 

Gráoe a u n e convention avec l'éditeur, nous pouvons 
niettre á la disposítion de nos abonnées ce voluine au prix de 
DIX FRANCS, a París, de DOUZE FRANCS par la posle. 
eu France. 

Le succes oblen u par les quatre premieres series de ce I 
Álbum nous a decides de presenter a nos abonnées la nou-
velle serie des morceaux publiés pour 1881. • 

Operas, íarotaisies, réveries, transcriptions de nos operas 
célebres,v.danses, musique de toules les ocoles et de lous les 
compositeurs estimes. 

Tous les genres sont representes dans cotte belle collec-
lion, dont on trouvera lranalyse dans la Ghtonique musicale 
du numero du Journal des Demoiselleá du lor Décom-
bre 1880. 

Adresser un mandat de poste de DIX FRANCS pour 
Par is , et de DOUZE FRANCS pour la France et il'Eu-
rope, a l'ordre du Direeteur du Journal des DemOtscllús, 
rué Drouot, 2. 

*• § ÁLBUM FUSAINS ET CRAYONS 
PARÍS, Í O fp. — DÉPARTEMETS franco, 12 fr. — Valeur réelle, 50 ir . 

Contenant une serie de vingt modeles pour étude de fusains et c'rayons, montes sur bristol, par les premiéis maitres : 
APPIAN, ALLONGÉ, SMITII, LALANNE renfermés dans un magnifique cartón plein toile, ture or. 

Pour recevoir franco 1'Álbum de FUSAINS et CRAYONS, envoyer un Mandat de poste de I © fp. pour Paris, 12 fr. 
pour la France et l'Europe, a l'ordre du Direeteur du Journal des Demoiselles, 2, rué Drouot. 

I MACHINE A COÜDRE VÉCLA1R 
PARÍS, 8 0 fp. — Vafear réelle, 50 fr. 

Charmante petite machine montee sur un joli socle fonctionnant a la niain avec une extreme rapidilé, sans brüit, 
d'une douceur sans égale. Elle íail tous les travaux de famille, Mudes el Lingcries; ourle, ganse, fronce, so uta che, 
brode, avec tous les guides spéciaux affectés a ees difieren ts Iravaux. Nos abonnées poürront reeevoir eefcl'e machine en 
adressant un mandat de poste de 3 © fp. á l'ordre du Direeteur du Journal des Demoiselles, 2, rué Drouot. Pour les depar­
ten! ents, le prix du port est en plus et se paie a la réception du colis. 

• « r 

VIANDE ET QUINA 
L'Aliment uui au plus précieux des toniques 

TIN AROUD.QUINA 
[ Et a tous les principes nutritifs solubles de la v i A S I > I ¡ | 

LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 
DES PHTHISIQUSS, ANEMIQOES, ENPANTS DÉBILES, 

Coaralescents, Vioillards, Personóos dílicates 
5 fr.—DfipütO"1 cbczJ.FERBÉ.sucdiAroud 
102, rué Richeliou, PA111S, ot tontos pliarmacics. 

N0UVELLE MÉTH0DE DE C0ÜPE POUR DAMES 
SUR MESURE 

A BASES TRIANGULARES 
PRIX : 5 FRANCS 

Par VAILLANT 
Professeur de coupe pour Domes 

Gours complet 50 fr., par legón 5 fr. 
Maison spéciale de Patrons pour Dames 

Depuis 1 fr. 50 
Par ts . — i 48, rué Montmarlre, 150 
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^ V I A N D E , F E R E T Q U I N A % ^ 
¿fíf^UtümaX uui »ux toniques les plus réparateurŝ fÜziv 

FERRUGIWEüX AROUD 
au QDUIA él aux principes solubles de la VIANDE 

m REGENERflTEUR DÜ SANG _ . 
\ B B k . fiuttlt alraurat: Gblorose, Flueurs Manches. ¿Sí 

TQ^ÍpauemenU, Appaotrissem'ou Altirationdu Sini\ JPS' 
^ B 5

1K--wJK,".'i>v«>HÉ,iM'leAwud. £ & 
^ B t ^ r u » •Mmj.liéu; P A W S . ot lontes phjS. H 7 

RECOMPENSES A L'EjCPO.-ITION UNIVEnSELLÜ 1)E 1 8 7 8 

La Meilleure B E N Z I N E ; la plus Employée 
pour détacher toules les étoffes 

Adopíiepar les Chemins de Per n "-^"l - A ^ ^ - ^ 

C'e.t 

,<&m w*1-
m^m &***• 

«ce \^i ¡v< 

L i FtACON: 

I fr. 50 

títüanl aucune odevr 
et n'alléranlpat les couleun. 

"DSPOI Gl., ROE DO TEMPLE, 51. 

PAUL MILI.OT, P r o p " 
6 2 , Doulevard ¡Ingenia, 63 

USJIE A S'-DENIS. 

LB UTRE : 

2 fr. 50 
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Incomparable Eau de toilette sans Acide ni Vinaigre 

GOSmTDOR 
Les Hygicnistes de notre époque préconisent l'usage 

journalier du COSMYDOR. Cette incomparable 
E a u d e T o i l e t t e , sans Aoide ni Vinaigre, 
est recommandée pour les múltiples usages de 
l'Hygiéne de la Toilette et de la Santé 

Toutes les célébrités medicales nrdonnent aux 
Dames l'emploi journalier du COSMYDOR pour 
les SOÍDS de leur Toilet te. 

En faire nsage quotidiennement . 

Se vend dans toutes les bonnes Maisons de 
Parfumerie du monde. 

ENTREPOT GAiÉllAL: 2 8 , me Bergére, PARÍS 

0AN5 LE TRAITE DE L'HTGIEXE 

L'OPINION 
DO D0CTB0II 

p¿ O, REVEIL 
est que pour éviter les Maladies de Ja Peau 

telles que Rugosité, Gercures, etc., 
il convient de faire usage du 

SAVON-ORIZA 
De L. LEGRAND. Fournisseur des Gours d'Enrope 

Paris, 207, rué Saint-Honoré, París. 

1P1II ÜIBlIffi NSSUB £¡ 
Nouvoiles pvéparalions pour le visage et les mains. 

Le froid est l'ennemi des peaux del i cates; une onction 
quotidienne de la ÓREME MOUSSBUSE vous garantirá 
contre ses atteintes. Cette nouvelle composition, tout a Ja 
fois tonique et émolliente, est supérieure au Cold-creani. 
La PATE CIROASSIENNE préservera vos inains des ger-
cures et de crevasses, elle vous lera une raain de duchesse, 
blanche, souple et parfumée. (Chacun, 5 fr. en mandat.) 

1, Rué Jean-Jaques-Rousseau. 1 
{EN FACE LE LO'UVRE.) 

MME EMMA GUELLE 
11, Avenue de 1'Opera, 11 

Médaille d'Or 
CORSET-CUIRASSE pour aroiocir et allongcr la taillc saus ocea-

sionoer ni géiic ni fatigue. La petitc ceinture au bas du corset 
permet de se serrer a volonté saus loucher au lacet. 

BUSC ARTICULE nc latiguanl jamáis la poilrine BUTOÍ tranco, i Ir. 
CORSET A EPAUUÉRES contre la lendauce 1 se voúler. 
CORSET DE NUIT, CORSET OUMATIN.saDSbusc, ressorU n i baleines. 
GORSETS pour diuurraités. — COUSSINS c u t í . 
REORESSEUR EITRA-BALEINÉ du dos et des «paules. 
CEINTURE pouréviter Jes Tronces des jupona. Eovoifranco, 6 f r . 
JARRETELLES PARISIENKES tenant le b i t sur le corset. En cotón 

1 f r . 75 : en soie, 2 f r . 50; avec ceinture 2 f r . 75 en cotón, el 
3 f r . 50 en soie. 

fOURNURES uouvcllcs, chaqué saison. — JUPONS et TRAINES. 

V%¡/ N'est pas une Teinture «aja 
Infal lUblo pour rendre aux cheveux gris ou 

decoloras la couleur naturelle de la jeunesse. 11 
arréte immédialement la chute des cheveux, luur 
donne une nouvelle vie, produit une croissance 
ahondante ainsi q.u'un lustre incomparable et une 
beauté jusqu'alors inconnue. De toutes les prépa-
í.ilions identifiques découverles jusqu'á ce jour, 
le ROTAL W I M í S O I t est la meilleure, la seule 
piopre á la régénéralion, la croissance et la conser-
valion des cheveux, et on peut diré qu'elle est 
certainement sans rivale dans le monde entier. 

iífiurGS í ' '¿(¿Eí' ' Se irouvc diez les CoiflVurs-P.irfumeurs en flacons el ileini-flacons. 
ESTRBPGT: 22, RUÉ DE i.'EciiiQi!inn — I'AIIIS 

EXIGER LES FLACONS ENVELOPPÉS DE PAPIER GRIS PERLE 

épré's Tusa ge 

COMMISSION 
L'Administration da Journal se charge de toute espéce de Commis-

sions pourvu qu'elles soient d'une valeur d'au moins 20 fr. — Toilettes, 
Confections, Etoffes d'Ameublements, Articles de Paris, etc., ele. 

Envoyer un Alandal sur la poste 

»«JH^% fcV^uFrXTURE DE I^CLASSF 
"*-.... i»««mt^o;«fipiB.r RK56 

—J 

J' 
^ M a 3 ^ , t i / J * w a É t f c P 

i%m 

160 
RUÉ MONTOARTRE 

IWAGASINS OE DÉTAIL LES PLUS VASTES DE PARÍS 

flSi6t "Dfñ.. 

ÜTRANOER. 3 , 1 
E u r o p a . . . . . . . . , . . . JO* Ojlqnlts rr&ocsuea.. j. D, 1 
K l a u U o J o . . . . - : — U ! ItU la tmj Mitas &Kt í " ' 

Jkahtjttaeíaaofuten áalSjUetiain ' 
SmnMníUfavafdlIASfllilM . . 

•— • i„. • • sy áh>tr&flvntn 

, l ^ U e í > r O U O t 3>ra'lusll»•J^o.^., 
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JU38FB10J&NT ; 

58 Gravures colorines 
2,000 

Pah'ons et Annexes -

JOURNAL DES DEMOISELLES 
E T 

-fe 

TRAVAUX EN GOl'I.EUR 

et 500 Graoures 
intercaléis dans le 

texte. 

PETIT COURRIER DES DAMES 
REUNÍS 

O N S ' A B O N N E A P A R Í S 

2 , R u é D r o u o t , 2 

CHEZ TOUS LES LIBRAIRES DES DÉPARTEMENTS El 

POUR LANGLETERRE 
A LONDRES 

HACHETTE, 18, King William Street, Strand 
W. C. 

ROLASI, 20, Bemers Street, Oxfort Street. 
ASHER et C°, 13, Bedforl Street, Covent Car­

den W C. 

POUR LA HOLLANDE 

VAN BAKKENES, a Amsterdam. 
GAARBLSEN, a Amsterdam.. 
VA» Goon, a Amsterdam. 
KRAMMERS, a ROTTERDAM. 

BROESE, a BreJa. 

POUR LA BELGIQUE 

M. DESTBRBECQ, 80, rué Rogier, a Bruxelles.J 
LEDÉGUB, office de publicité, k Bruxelles. 

POUR L'ALSACE 
AMEL, 1, rué Brulé. &..Strasbourg. 
BUPLBB, a Mulhouse. 

POUR LA PRUSSE ET LA RUSSIE 
Par l'enlremíse des directeurs des postes de 

Cologneetdo Strasbourg, 
A Leipzig, TWIETMEYER. 
A Berlín : LE SOUDIER, 2, Sppi.ttelmarckt. 
Hambourg- LE SOUDIER, 18, B^o-Sainl-

Annen• 
A Stuttgard: Ln.SouDiEit, 7, Post slrasse. 
A Francforts/m., LE SOUDIER, 5, gr. Esdren? 

heimerstr. 

POUR LA SUISSE 
SCIIMIDT, a Zurich. 
BARDET. a Lausanne. 
HUBER ET C*, íi Berne. 
MATHEY, a. Genéve. 

POUR L'AUTRICHE 
A Y1ENNE. 

Chez BRAUMCLLKR et SOHN, Grábcn-Spar-

kasse.• 
LE SOUDIER,'2, Barbaragasse. 

POUR L'ITALIE 

BEUF, ii Genes. 

BOCGA, a Turin. 

VIEÜSSUUX, a Florence. 

DUMOI.ARD, á Milán. 

BOCCA, íi Borne. 

POUR L'ESPAGNE 

BAILLY-PAILLIÉRE, a Madrid. 

A PiAOET, a Barcelonne. 

PRIX DE L'ABONNEMENT AUX DIVERSES ÉDITIONS 

PAYS P O G K t E S Q Ü E L S ON PEUT MECEVOlR 

LE JOURNAL FRANC DE PORT 

Paris. . . : 

Départements 

Europe. •. . . , 

États-Unis. " 

Colonies fran^aises 

Tous les autres.pays hors de l'Europe. 

mensncllc 
CHAMOIS 

É D I T I O N S 

bi-mcnsucllc 
ULEUE 

10 

12 

14 

•16 

18 

24 

21 

m 
28 

35 

lii-mcnsuelle 
VERTE I 
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27 
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É D I T I O N H E B D O M A D A I R E 1 " 

UN AN 

28 

32 

38 

40 

50 
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SIX M0I8 

14 

16 

19 

20 

2.J 

32. 

TUOIS MOIS 

7 50 

8. SO-

10 •» 

11 ¡ 

Í3 » 

16 » 

N o u s n e p o u v o n s a c c e p t e r d e T i m b r e s - P o s t e , m é m e p o u r l e p a y e m e n t d ' U N E P A R T I E 

d u p r i x d e l ' A b o n n e m e n t . 

NOUS NE RÉPONDONS QUE DES ABONNEMENTS QUI NOUS SONT. DEMANDES DIRECTEMENT 

7'ouíe réclamation ou changement d'adresse doit Hlre accompagné du NUMERO D'ORDltE, place sur la bando du 
Journal,'et nous porvenir : Les changements d'adresse, '• jours avant celui oü te numero doit paral ice; íes réclama-
tions, 15 jours au plus tard.apres celui oü il a pkru. — Les changements d'adresse nous parcenant aprés cedélai seront 
imputes au numero suivañi.'" 

P R I X D U N U M E R O : 1 f r . 5 0 c 

PARÍS — TYPOSRAPHIU MORRIS PÉUE ET FILS, RUÉ AMELOT, 04 
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XODES i $ "PAKIS # CKKOXIQVE 1 BJEAVJC-AWTS 

TXÉATJRE - ICO^OMÍE DOMESTIQUE . 

•w 

MODES 

Con n a i s s e z - v o u s . 
mesdames, la gentillc 
petite fantaisie que l'on 
nomme un Déjeuner? 
Elle est nce d'hicr, sous . 
les doigts hábiles d'une 
de nos meilleures mo-
flistes. A cette jolie coif-
fure, qui prend toutes 
les formes quelui don no 
un élégantchiffonnage, 
quel nom donner, si ce 
n'est cclui de la reunión 
oü elle fi'C son appari-
tion, il y a quinze jours. 

Une modo vient d'é-
clore en plein faubourg 
Saint - Germain, celle 
des déjeunors priés. On 
dit que les invitations 
ne dópassent pas la 
douzainc; que l'on y 
est d'une exactitude 
royale, qu'on se separe 
a. -deux heures, et que 
la causerie, toute lil-
téraire, roule sur les 
livres nouveaux, sur les 
piéces de théátre, etc. 
On dit encoré que ees 
invitations, tres goú-
tées, sont préférees aux 
invitations a diner. II 
y rogne une certaine 
intimitc qui chatouille 
agréablement l 'amour-
propro dos élus. Cha-
cun y apporte sa nou-
vellc h sensalion et des 
turnes que les fcmmes y 
mais sans luxe trop appat 
pouff, d'un bonnichon, 

Robo de bal en swra et gaze Manes. 
De inadatne Bréant-Castel, 19, rué du Quatre-Seplembre. 

racontars inédita. Les cos-
portent sont tres élégants, 
ent; ils se completent d'un 
du déjeuner deja nominó, 

que l'on pose soit de 
<5&té, un peu ed arriero*, 
soit devant , un peu, 
avancé ou jetó de cóté 
sur le bandeau. En 
voici quatre des plus 
jolis,portes au déjeuner 
des rois, chez M,..., et 
qui ont valu bien des 
compliments á madame 
de Bystervold. L'urt est 
en peluche dahlia, de 
forme ovale ; autoür 
uno dentello soie et or; 
le fond, un peu bombé 
et chiffonné, est coupé 
d'une dentelle coquil-
lée; deux petites épin-
gles a tete de perle tra-
versent la peluche de 
chaqué cóté en sens 
inverse. Un second, en 
peluche rose, forme 
comino une lógere tor-
sade, sur laquelle s'ar-
rétent les coqaillés 
d'un pouff en dentelle. 
Un autre est tout e n 
dentelle pompadour 
disposée étt large écail-
lc, avec une petite chute 
de coques en dentelle 
sur le cóté. Un qua-
ti-ieme est en dentelle 
noire avec brindilles de 
jáis jetees dans l'on* 
somble, la dentelle pose 
sur lesbandeaux ondés 
et ombrage les friset* 
tes du front. Le déjeu­

ner en dentelle Pompadour accompagnait un bien 
charmant costume en swra bronze uní et a fleürettes 
pompadour. Le tablicr, en swra, froncé a la vieille, et 
le bas de jupe en pompadour, ainsi que le corsage, le-
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2 JOURNAL DES DEMOISELLKS 

quel simule la forme princesse; le bas de la basque so 
perdant sous la tunique en swra uni, tres ramassée de 
plis sur la parlie supérieure du tablier et drapée en 
pouff tombant; des draperies unies et froncées rappor-
tées sur le corsage, un col et un reverá de manche 
froncés en swra uni. 

Revenons aux petites coiffures qui nous semblent 
plaire aux jeunes femmes; ellcs sont charmantes au 
possible. Le soir, pour les diners et les soirées, 
on méle une fleur á la dentelle, ou des fantaisies 
de chenille, bouclettes massées en chou, ou grappes 
cchclonnces. Pour le bal, les fleurs, les plumos sont 
montees suivant la disposition des chevoux. Nous 
voyons une certainc diffcrence dans la maniere de se 
coiffer. A la ville, le chignon dégage la nuque; 
ses proportions n'ont rion d'exagéré, et les papil­
lotes sont tout a fait supprimées. Au bal, la 
coiffure, tout en restant basse, se releve un peu vers 
le sommet de la tete et des papillotes ondees allon-
gent le chignon, qui est aplati, s'il doit recevoir un 
pouff de plumea sur le cóté, tandis qu'il sera bouffanl 
s'il est acco.mpagné d'une grappe tambante ou d'une 
traine."On reporte beaucoup de tetes de plumes, ainsi 
que des aigrcttes s'élangant d'un chou; les pierreries 
yont bien avec ce genro, ainsi qu'avec les barrettes qui 
traversent les ondulations et les pouffs de cheveüx 
franges faisant l'office de bandeaux. Ces coiffures 
sont exécutées avec goút par M. de Bysterweld, l'ha-
bile coiffeur du faubourg Saint-IIonoré, et les fleurs 
et tous les piqués, guirlandes, demi-couronnés, montos 
par madamc de Bysterveld avec une gráce naturello 
qu'il n'est pas toujours facilo de copier. 

Les chapeaux de visite et ceux de théátrc sont jolis, 
et madame de Bysterveld trouve des facons char­
mantes de garnitures oü la fantaisie se joint au bou 
goút. Un chapeau de théátre a la forme Direcloire, tres 
sensiblcment modifíée; la grande passe évasée, mais 
un large fond chiffonné traverso de brides en satín, 
qui se nouent de cóté, un panache de plumes, posé 
tres bas derriére: en peluchesillón blanche, riende 
plus charmant. Madame la baronne de R. en por tai t 
un couleur rubis, au dernier mardi des Frangáis. 

II semblerait que le velours et la peluche dussent 
faire des fleurs lourdes et disgracieuses; ¡1 n'en est 
rien; les fleuristss, au contraire, trouvent des effets 
charmants dans la combinaison de ces étoffes avec lo 
satin et la soie, et les" roses, les tulipes, les giroflées, 
les anemones, les pavots, n'en sont que plus jolis. Les 
fleurs elles-mémes sont sujettes aux caprices de la 
mode, et toutes ne sont pas également en vogue. 
Les ceillets, en ce moment, sont en grande favour; on 
les fait en pleine floraison et panachés, demi-ouverts, 
montrant les pétales, liserés d'une couleur tronchante, 
presque effeuillés, aux teintes effacées. Un pouff d'ceil-
lets mais panachés de grenat et de rose, avec le bou-
quet de corsage assorti, est une jolie gamitare a'al-
liant avec toutes les couleurs; l'ooillet blanc, panaché 
rose, citrón panaché grenat, rouge panaché mais, est 
également tres joli. Le dóchiquetage délicat des pé­
tales rend cette fleur légéreet presque frémissante; on 
peut mélanger les ceillets, mais nous pensons qu'as-
sortis, ils font mieux. 

Une fort belle gamitare pour robe de bal est en 
roses tremieres citrón; elle se compose de deux guir­

landes disposécs en courbe qui seront montees au 
bas des draperies du tablier, et d'une traine qui 
soulévera le pouff; un cordón pour ledécolleté. Une 
autre, en fuchsias de plusieurs tons, forme une longue 
guirlande qui doit se poser comme les echarpes des 
bayadéres, traversant diagonalement la partie supé­
rieure de la robe, nouée de cóté, aesez bas, et setermi-
nantpar des branches de fuchsia qui formeront comme 
les pans de cette echarpe de fleurs; ces garnitures 
seront posees sur des robes de bal a traine. Pour le 
costume court, il faut une orncmentation plus simple 
et les broderics, en perles de couleurs ombrées, repré-
sentent des courants de roses, ou des motifs renais-
sance; elles s'appliquent au bas des draperies et au-
tour du décolleté. On couvre aussi le tablier d'une 
broderie de perles, et les draperies fuyantes se mélent 
aux les de derriére, qui doivent étre tres chiffonnés. 

Un joli costume de bal est en satin merveilleux blanc 
crome, le tablier brodé do perles blanches laiteuses et 
brillantes mélangées, d'uneffetcharmant; au bas deux 
frisottants de satin qui con tournent les les de derriére. 
Une draperie-rideau s'ouvre sur. ce tablier ; elle est 
garnie d'une frange de fine chenille perlée, et se perd 
dans un retroussis assez accentué. 

Le corsage á longue pointe est lacé derriére; tout 
le devant brodé en plastrón et deux revers brodés ra-
battant du décolleté; deux revers soulevés par des 
bouillonnés de tulle forment la manche. Coiffure ra­
massée ; les cheveux massés en coques légéres; deux 
barrettes de fleurs coupent les ondulations; d'un cóté, 
elles se perdent dans le chignon, de l'autre, se fixent 
sous un pouff des mémes fleurs. 

Le costume court ne peut étre accompagné d'une 
coiffure surchargée de papillotes, de couronne ou 
guirlande volumineuse; il faut done supprimer tout 
ce qui tendrait a augmenter le voluine de la tete 
afín de laisser a l'enscmble de la toilette des propor­
tions harmonieuses. 

La robe a traine supporte une coiffure plus dévelop-
pée oú les longues papillotes ondees se mélent aux 
coques croisées, et la guirlande au cache-pcigne de 
fleurs et aux pierreries, 

Le juponnage du costume et colui de la robe k traine 
différent tout a fait. Pour lo premier, la- tournure 
bouffante ne doit pas descendre dans lo relevé de la 
tunique; ce 'relevé seul doit fournir le pouff qui est 
so.utenu par les volants empesés du jupón ; de plus la 
petite tournure en crin doit étre tres étroite vers la 
taille et s'élargir progressivement; cette forme est bien 
comprisepar madame de Plument, 33, rué Vivienne, 
choz qui nous avons vu plusieurs modeles de tournures 
qui nous ont tous paru tres bien appropriés aux di vers 
genres de toilette. 

Pour la robe a traine, la tournure est plus longue et 
forme un demi-jupon au bas dúquel se boulonne un 
haut volantqui regó i t deux volants échelonnés aux seuls 
les do derriére. Cette disposition soutient avec gráce la 
traine en nanzouck plus, ou raoins richement ornee 
de dentelle,- qui s'allachc a la robe, de cóté et dans le 
ba9, par des cordons, de maniere a ce qu'elle en suive 
toutes les ondulations. Le jupón en satin piqué, de la 
maison de Plument, estsoigné, élógant et confortable; 
les piqúres dessinent soit des carreaux écossais soit 
des carreaux unis; il se festonne dans le bas, ou se 
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garnit de plissés. Le corset sultane allongó de la 
ceinture Jeanne-d'Aro est toujours le corset des costu-
mes de ville, et la ouirasse Jeanne-d'Aro celui des robes 
de bal ou de recoption. Leur forme efface les hanches 
et amineit, sans comprimer la taillo á laquelle ils lais-
sent grace et souplesse. 

COItALIE L. 

CHAUSSURES DE LA MAISON BERNIEn-LAFFON 

ICO, rae Montmartre 
Nous avons donné des renseignements sur les exccllcn-

tes chaussures journaliéres de la maison Bernier-Laffon, 
sur la botle de ville a 
points découverle, la­
quelle isole le pied de 
touto humidité, sur les 
chaussures d'intériour, 
les unes Irés éléganles, 
les aulrea d'un conforta­
ble tres apprécié des per-
sonnes sédentaires; de 
bons feutres a épaisso 
semelle, qui malnliennent 
lachaleur; des pantout-
fles en soie piquee, des 
douilletles en velouis, 
coquettes au possible. En 
ce moment les souliers 
de bal a talón Louis XV, 
découverts ou demi-mon-
tants, se montreht dans 
les vitrines, íi cote de 
souliers brodés assortis 
aux robes; la ohaussure 
de bal pour costumecourt 
doit étre irreprochable, 
comme formo et maniere 
de chausser. La mode est 
toujours au bout pointu 
qui n'avantage pas le 
pied. Talons eleves méme 
pour danser. Les chaus­
sures de M Bernier-
Laffon, de quelque prix 
qu'elles soient, sont éga-
lement soignées, bien 
faites et d'un usage excel-
lent. Les talons des bottes 
courantes sont de deux 
i. six et & sept cenlimc-
tres de hauteur. Dans la 
facón Louis XV dont le 
talón évidé se perd dans 
la semelle, on trouve 
toutes les hauteurs. 11 
nous est difücile de bien Robe de dincr en satín duchesse grenat fonec. 

De mesdemoiselles Vidal, loí. rué de Richelien. 

préciser la maniere do prendre les mesures a envoyer, nous 
engageons nos lectrices a demander le catalogue et les 
renseignements a M. Bernier-Laffon qui se tient a la dis-
position de nos abonnées. 

VELOUTINE C. FAY. 
9, rué de la Paix, 9, Paris. 

La poudre de riz est d'un usage si répandu que nos lec­
trices nous demandent de leur indiquer une maison a la­

quelle elles puissent s'adresser avec confianec. Nous leur 
désignons la maison Fay. La veloutine est une poudre de 
riz préparée au bismulh, impalpable,invisible et adhérente; 
elle réunit les propriétés hygiéniques du bismulh aux 
qualités rafraichissantes de la poudre de riz. Son emploi 
journalier fait disparaitre complélement les irritations et 
aulres petits accidents de la pean, et méme les prévient; 
elle est si diaphane, que son duvet estompe la peau sans 
la cacher : ses qualités, tres appréciées des personnes qui 
en font usage sont : une fínesse de grain impalpable au 
toucher, une adhérence complete a la peau et un parfum 
agréable. La [veloutine est préparée de trois manieres, 
blanche ou rose pour les blondes, légérement teintée 
créme pour les bruñes; elle se vend en boites : verte pour 

la veloutine blanche, rou­
ge pour la veloutine 
rose, bleue pour la ve­
loutine crémée. Ces boites 
portent, comme marque 
de fabrique, une éti-
quette de garantie en 
relief lilas sur fond noir; 
car comme toutes les 
préparations de premier 
choix, elle a des contre-
facons contre lesquelles 
il faut se prémunir. — 
Priére d'écrire directe-
ment a l'adresse donnée. 

LAIT ANTÉPHÉLIQUE DE 

CANDES ET C1» 

boulevard St-Denis. 26. 

Le lait antéphélique a 
pour propriété d'éclaircir 
levisage, de nettoyer la 
peau des efflorescences, 
rougeurs, points noirs 
qui altérent le teint. En 
faire usage l'hiver pour 
combatiré la fatigue des 
veillcs prolongées et rei­
téreos qui Ilétrissent et 
enlévent la fraicheur du 
teint. Les gercures, les 
feux, les boutons, les 
irritations cédent & son 
usage journalier. Le lait 
antéphélique s'emploie 
coupé de deux tiers d'eau; 
une lotion quotidienne 
est suffisante pour pre­

servar de toutes les incommodités auxquelles sont su-
jettes les peaux fines et dclicates. Ainsi coupé il affermit 
insensiblement les muscles de la face, laisse libre les pores 
de la peau et, combiné avec un traitement interne, il est le 
seul agent qui guérisse la couperose et enléve les taches 
de rousseur. II faut, au moment de se servir de ce lait, agi-
ter le flacón jusqu'á ce que le liquide ait pris une appa-
rence laiteuse. C'est une excellenle eau de toilette, qui 
s'emploie de préférence le matin. On en imbibe Un -linge 
fin que l'on passe sur le visage. 

C. L. 
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E X P L I C A T I O N DHS O R A V U B B S N O I R E S (pages 1 et 3). 

Iiobe fie bal en swra et gaze 6James. — Jupo demi-
longue en surah, garnie de deux plissés de gaze rabal tan t 
l'un sur l'autre. Au tablier, ils sont surmontés d'un volant 
drapó en écailles et bordé d'une dentelle espagnoleblanche. 
Sur le tablier, une draperie plissée et relevée diagonale-
ment regoit trois étages de dentelle, sur le colé; dans le 
haut et dans le bas, disposition semblable conlrariée; au-
dessus, courant de feuillage velouté et noeud de satin pour 
arrét. Les les de derriére releves en pouff sont découpés en 
longues écailles, rouloaulées de swra; corsage traverso d'un 
cordón de feuillage afreté íi la taillc par un chou en satin; 
revers au décolletó et épauletles en fleurs. 

Costume de demoiselle d'honneur, en peluche et 
swra blev Low'se. — Jupe courle en pcluclio, coupée sur 
le cote d'une quille arete en swra; le bord dépassó par 
un plissé de swra. Tunique en swra drapée en pojiff; elle 
est prise de cóté, dans un lien en swra dont les bouts. sant 
fronoés dans un cornet de passementerie ehenijlée. 0op-
sage en peluche se détachant sur un gilet en YOIOUBS bleij 
palé, broché de bouquets pompadour; ce gilet est cerne par-
une dentelle bretonne, double ruche íi l'epcolure se conli-
nuant en jabot. La manche demi-longue avep un revers en 
velours et une dentelle. Botles en satin. Qanls de Suótle 
blancs. Chapeau en peluche relevé d'un cóté sur un pouff de 
coques qui fixe une belle plume bien teintée. 

Robe en satin el velours ciselé grenat- Toilette de 

Je suis en retard pour lvous souh&Hep JíV bonne 
année, madame; mais puisqu'en parlant du l°r janvier, 
nous serions toujours obligés de retourner en arriére, 
car il est déj.a tombo dans rabime du passé, revenons, 
do préférence, au beau jour de Noel, de la bienheu-
reuso année 1880, disparue aussi déjiv. La messe de 
niinuit m'a toujours inspiró une ferveur tres calme; 
le réveillon qui la suit, ressemble trop aux fétes de ce 
monde; et je voudrais en ce jour solennel, les oublier 
un peu. .Taime' mieux les offices du jour, la messe pa-
roissiale, les vépres en grande pompe, et le salut avec 
YAdeste fideles, cette belle hymne si simple dans la 
grandeur des choses qu'elle rácente. Noel! c'était une 
belle féte, autrefois. C'était une feto sérieuse et so--
lennelle. Pas un ignorant qui ne connút la légende 

¡tobe de dtner forme princesse en satin duchesse gre-
nat, ornee d'une echarpe en swra broché bleu pále et 
grenat. — Jupe a traine, le bord se détachant sur trois 
petits frisottan ts de satin rapportés en dessous; le devant 
de la jupe est tenu un peu plus long que la longueur voul'ue 
afín de le relever de trois plis,. de chaqué cóté du lé-tablier, 
sur la partie supérieure duquel l'écharpe en swra fait dra­
perie ; derriére, les pans chiffonnés en pouff descen-
dentjusqu'au bas de la jupe. Le decollóte orné d'un re­
vers est coquillé de dentelle. A la manche demi-longue, 
engageante en dentelle et revers avec coques en salín. 

la mere de la mariée. — Tablier en swra com­
posé d'un milieu froncé verlicalement par plusieurs rangs 
de fronces, et d'un panneau en velours ciselé; le bord tou-
chant au bouillonné est posé sur une dentelle facón Malinos. 
Au bas, un volant monté a plis creux, et au bord de la 
traine en satin, un plissé courant en spirale. Corsage en 
satin avec draperie plissée en velours sur la basque. Deux 
dentelles descendent de l'encolure et sont maintenues par 
trois barrettes étagées en velours. Derriére, un noaud en 
velours dont les pans se perdent dans le pouff. A la manche 
ronde, draperie de velours séparant deux dentelles, dont 
l'une se coquillé dessus. Bottes en satin grenat. Chapeau 
en salin. Ganls de chevreau. 

sacrec; on no savaitpas lire, mais on connaissait l'his-
toire de la croché de Jésus, sauveur et rédempteur 
du monde. 

Si la foi n'est plus aussi vive qu'en ees premiers ages 
du christianisme, la féte, comme par une volontó su-
préme, dominant l'impiété des temps, reste toujours la 
grande solennité chrétienno. En Angleterre, elle est 
célébrée dans toutes les classes de la société: c'est a la 
fois le Christmas-Day, et le jour des étrennes pour le 
nouvel an. Mais en co moment, une grande partie de 
l'aristocratie anglaiso est en deuil, par la mort de la 
duchesse de Westminstcr ¡ les fétes de Noel seront 
done plus restreintes a Londres et dans les cháteaux. 

A cóté de oette naissance de Dieu dans une étable, 
il est curieux d'arréter un instant ses regards sur co 
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grand nom aristocratique, un des plus ¡Ilustres par la 
noblessc et par 1'immense fortune dont jouissait la 
oharmante femme qui vient do mourir. 

La duchesse de Westminster était filie du duc de 
Sutherland, le plus riche propriétaire de l'Europe, di-
sait-on alors (7 millions de rente). Elle cpousa, en 1852, 
le marquis de Westminster, dovenu duc et pair d'An-
gloterre, et de beaucoup, plus millionnaire que son 
beau-pore. C'estlui, a cette heure, qui posséde la plus 
grande fortune de l'Eurore; on ne peut mettre en 
comparaison colle de M. M***, quoiquo beaucoup 
plus millionnaire encoré que l'illustre duc, mais il est 
Américain. On dit que sa filie aura vingt millions do 
dot. C'est joli; que sera dono la corbeille, si elle est 
ótablie sur le méme pied ? 

Puisque nous sommes lancees da , l s I e s grandcurs et 
los miseres d'ici-bas, jo cite encoré deux morts en 
Franco, qui vont mettre également en deuil une partió 
de 1'aristocratie : colle de la duchesse de Montmorency, 
et cello do la duchesse de Talleyrand, sa grand'mére, 
a quinze jours de distance. 

Madame de Montmorency avait a pejne trente-trois 
ans; c'était une ravissante personno, douée de toutes 
les gráces et de toutes les qualités; elle laisse des 
regrets univorsels. Ceux qui ont assisté a ses funé-
railles n'oublieront jamáis ce spectacle do douíeurs 
si navrantes. Que d'illustrations sur la plupart de ees 
tetes en deuil! Talleyrand, Montmorency, Valengay, 
Bauffremont, Sagan, Luxembourg, etc. On sait que 
lo titre de dúo de Montmorency étant éteiní depuis la 
mort du dernier de cette branche, M, Adalbert de 
Talleyrand-Valengay demanda et obtint de l'empereur 
Napoleón III l'autorisation de prendre les titres et 
noms de Montmorency, sur lesquels il prétendit avoir 
des droits, par sa mere, Alix de Montmorenoy-Foss 
scux. Quant a madame la duchesse de Montmorency, 
elle était la pelite-fille du cólóbro bnnquier Aguado, 
devonu marquis de Las Marismas, gráce a son immcnsc 
fortune. 

Lorsqu'il mourut, M. James de Rothschild, en ap-
prenant qu'il laissait trente millions, s'écria d'un air 
touché. c Comment, ce pauvra Aguado, il n'avait quo 
trente millions! Je le croyais plus riche que ga. » 

Nous voici bion loin doBethlcem!... 

La représentation organlsée par M. Halanzier au 
profit do l'Association des Artistes dramatiques, a eu 
lieu a l'Opéra aveo beaucoup d'óclat. Programme rioho 
et varió, comme toujours on pareillo occasion : troi-
siome acte d'-lída, chanté par mesdamos Krauss, Ri­
chard, MM. Melchissédec et Bataille; premier acte de 
la Korrigane, le ballet qui obtient tant desuccés en ce 
momont, avec le Comte Ory; [les Charbonniers, l'a-
musant vaudeville de Ph. Gille et Costó; despirituelles 
comedies, et des intermédes en nombre: airs d'opéras, 
scenes de chant et de déolamation, etc. Le grand suc-
cés de cette partie de la soirée — pout-étre méme de la 
soiróo entiere — a otó la róapparition sur la scéne de 
madame Alboni, la grande cantatrice, dont la voix 
toujours admirable, puissante et veloutóe, le grand 
style et la belle diotion, ont fait merveille dans un air 

J'y vais ramener, en parlant do l'inauguration d'un 
nouvel établissement dont l'idéc appartient tout en­
tiere aux femmes de l'aristocratie frangaise, et qui 
montre, une fois de plus, combien la chantó et les 
bonnes eeuvres sont demeurées en honneur dans notre 
pauvre pays, quoi qu'on en dise. 

Oette ceuvre s'appolle : Association des femmes du 
monde. 

Jugez, en effet, par ees quelqucs noms, de la com-
position de ce magasin d'un nouveau genre, situé, 36 
boulevard Haussmann. 

Madame de Combourg, madame Nadault de Buffon, 
la cointesso d'Azincourt, la duchesse de Richelicu, 
mfirquise d'Egpeuille, maréchale Canrobert, princesso 
de Polignac, madame de Contados, etc. 

« Le but de l'association est de s'occuper des fem-
» mes du monde tombées dans la dótresse par la 
» misere, la perto de leurs appuis naturels, la mala-
» die, etc. Cellos qui sont jcunesot adroites travaillent 
» a des ouvrages d'art ou de tapisserie que les patrón-? 
» nesses so chargent de vendré; celles qui sont ágeos 
> ou malades regoivent des secours. 

» L'association est une simple maison do commerce; 
• elle accepto des dons, qu'elle vendrá, en faisant la 
» commission pour la province et l'étranger, au prix 
»̂ de fabrique. » 

Voilá- un établissement que la Providence doit pro-' 
tégor assurément; fournir a tout acheteur l'objet 
dont il a besoin, en l'associant en méme temps a une 
bonne ceuvre, o'est la perfection du progrés! Jo re-
commande ce charmant magasin du Boulevard Hauss­
mann, en lui souhaitant toute la prospórité qu'il 
mórite. 

Au oommencement de la nouvelle annóe, il est cu-
rieux de connaitre le recensement qui fut fait l'année 
derniére sur la population de la terre. Depuis deux 
ans, elle s'est accrue de dix-sept millions d'habitants. 
D'aprés le rocueil statistique de Bejim et Wagner, 
elle était en 1880 do 1,455,923,500 ainsi répartie : 

Europo, 315,929,000; Asie, 834,707,000; Afrique. 
205,079,000; Amérique, 95,495,500. 

REGINA. 

4c Romeo e (¡iuhettn de Vaccai et un de Donna Cari-
lea de Meroadante. D'interminables salves d'applaudis-
sements ont recompensé l'artiste, que le théátre re-
grette depuis trop Iongtemps, de la bonne gráoe avec 
laquelle elle est sortie desa retraite pour cette occasion 
exceptionnelle. — Un autre grand succés a été obtenu 
par la mólodio, desopináis presque populaire, d'IIector 
Salomón, intitulóo ¡Sitase; M. Lassalle l'a chantée 
aveo beaucoup d'expression et un goüt parfait, et une 
demande unánime de bis lui a fait rediré cette belle 
can ti lene. II y a eu, enfiñ, de oha-leureux bravos pour 
tous ; M. Gailhard, qui a chanté la Manola et un düo 
pyrónéen avec M. Lassalle; mademoiselle Mauri dans 
ses pasde 2a Korrigane, etc., etc. Salle comble, bien 
entendu, et recette magnifique : 33,000 franes enviion. 
(Gazeííe Musicale.) 
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N° 1. Costume en drap vigogne marrón doré' 
pour peüt gareon de 4 ans et plus. 

N° 1. Costume en 

drap vigogne marrón 

doró, pourpelit gareon 

de i a n s et plus. — Une 

jupo pliesée vertícaie-

ment est ornee, d a n s lo 

bas , d 'une broderíe R ¡ -

chelieu appliquée s u r 

l'éloffe; á cette j ope se 

monte un long corsage 

non ajusté, dont le de­

vant , forme plast rón, 

décri t un V. Deux r a n g s 

de boutons en r e g a r d , 

e t au cote qui se bou-

toune, un jabot en bro­

deríe Ríchelíeu; u n 

plissé posé a u ba s d u 

corsage s 'ouvre devant , 

se ga rn i t , comme la jupe et retombe dcssus. 

Grand col en drap et parement de la manche 

o rnes de broder io . 

N a 2. Jupón a. tralne pour robe de dljier et 

de bal,— Le jupón est en beau nanzouck 

haussé , devant , d 'un volant garni de broderie 

et de p a i t e plis. La t r a íne , oouverte de vO' 

Iants brodés et d 'une serie de hu i t volants ourlés 

est soutenue par u n hau t volant posé en dessous 

La longueur , prise do 

ÍYxtrémité de la t raíno 

a la taille, est d 'un 

metro soixante con ti -

mí'i res . Prix, Al fr. 

N n 3. Ttobe en cre-

peline bleu palé pour 

petite filie de G á 8 a n s . 

— L a robe en crépeline 

a un plas t rón plissé en 

swra ; u n volanten s w r a . 

contourne les les de 

derr iére, Draperie en 

crépcline prenant de l a ' 

oouturo de cótó et r emontan t 

s u r le p las t rónoü la ííxe u n flot 

de coques en sat ín. Houtons 

sur lo plastrón. Au décolleté, 

be r lhe entourée de dentel le. 

Nceuds sur les épaules. 

^ » 5 
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carree, -sur quinze centímetros de longueur , coíite 

la parurc de trois, 10 fr . ; la forme co 

cent ímétres , 8 f r . ; -guilloehée, 12 f r . ; toujourt 

la paruro do trois épingles. Chez madame Senet 

35, rué d u 4 Septembre. 

2. Jupón a.. irainc pour robe de diner ou de bal. 

MODELES DE JUPONS ET DE TOURNURES 

* mnison de Plument, 33 , ruó Vivienne, París. 

N° 4. Tournure mignonnette en 
crin blanc. 

Robe en crépeline bleu pille, pour 
petite filie de 6 a 

de oou en loutre. 

N° 4. Tournure Mi> 

gnonnette en crin 

blanc. — Longueur de 

la tournure qua ran te 

centímétres. Pr ix , C fr. 

Se compose de t ro i s 

volants montes , der ­

riére, par des plis creux 

et rchaussés d'un plissé. 

X* 7. Tour de con en 

loutre, doublé de satín 

blanc. — Une bando de 

loutre de hu i t cent íme­

tros de ha u tour est abal-

t u e de deux centímétres 

a chaqué bout . On la 

double de sat ín o u a t c ; 

on pose des r u b a n s de 

N" 6.'.Trois épingles doi'ées pour 
coifíure. 

Maisbn Senet, 35, rué du 4 Septembre. 

L'intéi est lacé et se serró á volonté. 

N« 5. Tournure aveeplissés en crin. — 

Quat re volants plissés der r ié re , les cótés 

p l a t s ; le premier volant est monté par des 

pl is t u y a u d ' a rgue . Pr ix , .6 franca. 

N° fi. Trois épingles dorées pour piquer 

dans les clicveux, remplacont lopeigne si on 

les. espace a u co rumen cernen t d u c h i g n o n . 

La forme droite, dí te pincette, ronde ou 

Col rabattu 
pe luche loutre. 

sat ín pour la nouer au cou. 

N - 8 . Col en peluche loulre dou­

blé de satín loutre. — Forme rabat-

tue , aiTondic, le col s 'at tache par 

u n e agra íe mécanique, cacheo sous u n 

nceud en ruban do sat ín loutre . 

N° 9. Jupón en sstin noir piqué 

auec bord plissé, monté a une 

haute ceinture. — L a r g e u r un métre 

quat re-vi n gis , s u r qua­

tre-vi ngl-dix á qua t re -

vingt-quinze i entimé-

tres de hau teur . — 

Prix, íO fr. Ce memo 

jupón festonné a v e e p t -

qúres forinan t carre&ux 

.écoí'sai0, conté, mémes 

d i m e n s i o n s , 45 fr., 

55 fr. s u r deux metros 

v ingt de largeur , et 

quat ro-vingt -d ix á un 

metro do hauteur . 

N* 10. Jupón en fta~ 

nelle pour ¡illette de 5 

á 7 ans .—On peut e m -

ployer u n fin molleton 

de laine. On festonné le 

bord aprés avoír posé a l 'envers un faux ourlet 

en perpalo. Broder dans chaqué écaílle qua t re 

r o u e s á j o u r s et q u a t r e ceillets au-dussus de la 

pointe de L'écaUlc. Lo jupón so monta a une 

hau te ceinture boulonnée par des plis profonds 

rabal tus . 

N * l l . Chemise forme princesse, g a r n í e 

d'un p las t rón campóse d'entre-deux et de den­

telle de Valenciennes. Au decollóte une dou­

ble pet i te den te l l e ; de 

m é m e au con tour ínfé-

r i eu r d u plastrón pour 

caclier la couture qui le 

jo in t a la chemise. A 

l 'entournure une d o u ­

ble dentelle qui vient 

se perdre de coto, sous 

celle d u plastrón con-

tournant 1' en tournure . 

On peu t faire le plas­

t rón plissé, a plis e r e -

vés , e t le reuni r h la 

ebemise sous u n peti t 

bíais brodé d 'un point 

anglais . 

N° 9. Jupón en satín noir piqué. 

De la maison de Plument. 

N° 10. Jupón de flanelle pour enlant. 
) la maison Genevojr, % ruó SaintJíoóttí N» 11. Cliemiso formo princesse. 
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LETTRES D U N E JEUNE FEMME 

i 

M a d e m o i s e l l e Henr ie t t e D e s c l u s e a u x á 
M a d e m o i s e l l e B o y a n , s a tante . 

París, Bepterobre 18... 

Oui, ma chére tante et amie, je commence, apres 
quatro mois ! a voir un peu olair dans ma situation 
nouvelle, ce qui no veut pas (Jire que je commence a 
m'y plairo; non, París, dont j'appréeie certains cotes, 
ne vaudra jamáis Nancy a mes yeux; V elegante qe-
meure de mon tuteur no surpassera pas votpe phéro 
maison, et la famille dont je suis entourée ne vous 
égalera jamáis dans mon comr. Ah! cela sur.tont'!.... 
Vous souvenez-vous, ma tante, de tout ce que vous 
futes pourmoi? Vous l'avez oublié peut-étre, vous, 
au milieu de tant de bonnes ceuvres donlrvos jours 
sont remplis, vous avez oublié les bonté's, les ten-
dresses dont vous m'avez oomblée, et qui ne me per-
mirent pas de sentir que je n'avais plus de mere et que 
mon pére était loin; mais si vous avez perdu de vue 
ma petite enfance, les jeux, les poupées, les gáteries, 
les faiblesses maternelles, vous n'avez pas oublié, j'cn 
suis süre, les deux demiéres années qne j'ai passées h 
votre foyer, en attendant que mon pauvre pére revint 
do cette Afrique dont il n'est pas revenu. Nous étions 
si heureuses! ilme semble qu'ilyavait tant de sympa-
thie entre nous; pourquoi ne nous a-t-on pas laissóes 
enseñable? J'aurais vécu comme vous, avec vous, le 
bon Dien en vue, les pauvres gens pour objet; nous 
aurions vieilli cote a cote, vieilles filies, et pas fachées 
de l'étre. Pourquoi mon oncle a-t-il reclamé ses droits 
de tuteur ?... II ne me connaissait guére, il ne m'ai-
mait pas; peut-étre a-t-il craint les sóvérités du 
monde, s'il ne s'occupait pas de l'enfant de son frere 
unique, et il m'a implantéc dans son Paris, au milieu 
de sa famille qui m'est si étrangere 1 Tenez, je me sou-
viens que, dans mon enfance, on voulait me faire pré-
sent d'un petit chien, et le pére de ma petite amie, 
qui avait eu cette idee, me conduisit devant une cor-
beille oú reposait une superbc épagneule qui nous 
regarda avec une vive inquiétude peinte dans ses 
beaux yeux. Entre ses pattes dormaient trois pelits, 
grossos tetes bonasses, yeux clos, plongés dans une 
profonde bcatitude. 

« Choisis-en un, petite. » 
Je regardai, et je choisis celui qui me parut le plus 

joli... II ouvrit des yeux épouvantés, son petit corps 
tremblait, il gómissait faiblement,.. Eh bien!, ma 
tante, je ressemble a ce pauvre petit étre : j'ai été sai-
sie dans mon nid, ét je tremblc encoré. 

On est bon pour moi cependant; je ne puis me plain-

dre de personne. Mon oncle ne vit guére a la maison; 
la Cour des comptes l'occupe extrémement, il a un 
nombre étendu de connaisaances masculinos, il va au 
club, il y diñe sonvent; mais lorsqu'il me voit, il me 

. fait amitié. Ma tante m'a accueillie poliment, je no 
pouvais rien attendre de plus: elle m'a logée aussi 
bien que possible, pour Paris, oú je m'apcrcois que les 
appartements, á dix ou douzo millo franes par an, 
n'offrent pas une chambre pour les hótes. On m'a 
donné une tres petite, mais tres jolie cellule, un amour! 
oomme dit Roberto : tout est rose dans cette cham-
Jjrette; les murs, les rjdeaux, le lit, la toilette, tout y 
est élégant, coquet, beaucoup trop pour" mes goúts; 
j 'ai dú y installer un cruoifíx, et supplier qu'on me 
donnat un petit bureau. 

<i Tu écriraa sur le mien, disait Roberto; je nem'en 
sers jamáis. » 

Vous savez, tante, combien j'aime l'indépendance; 
je ne veux pas dépendre de ma cousine, lorsque j'aurai 
envié do vous écrire ou de prendre quelques notes. 

Des mon arrivée, ma tante et Roberto se sont empa-
róes de moi i mon deuil n'était pas assez beau: on m'a 
oonduite de magasin en magasin, et maintenant, j'ai 
de bailes robes ornees de crépe anglais, et si je ne suis 
pas constellée de jais, c'est que je sus resistor: mon 
cceur en deuil de mon cher pére me défend ees fantai-
sies et ma bourse aussi. Ces damos ont aussi profité de 
l'occasion pour me faire voir Paris, et le voir elles-
mémos: nous avons parcouru les églises et les squares, 
j'en suis encoré ravie. Je n'aime pas le Paris des bou-
levards; mais Notre-Bame, mais la Sainte-Chapelle, 
mais les deux Saint-Germain ! qu'elles parlent done a 
l'áme, ces admirables voütes sous lesquelles on a tant 
prié! Nous avons pour paroisse Sainte-Clotilde, nou­
velle et jolie église, qu'on ne me laisse pas frequenter 
autant que je voudrais ; ma tante et Roberto vont le 
dimanche ala derniéro messe basse, et cela leursuffit. 
Vous m'avez appris á ne pas me contentor de si peu." 

Oes dames sortent beaucoup; ellos font des courses 
le matin, des visites l'aprés-midi et quelquefois le soir; 
mon deuil m'empéche de les aocompagner; je resto 
chez moi, et non sans plaisir. Je lis, je poursuis mes 
petites études d'anglais et d'allemand, je travaille a 
l'aiguille, je dis mes prieres : le temps passe, pas bien 
gaiement, ni bien douoement; o'est h Nancy que les 
heures étaient heureuses, mais il faut se faire á sa vie; 
jo m'y efforco, et je pense que, s'il me faut, l'an pro-
chain, aller dans le monde, suivre ma tante et sa filie, 
je regretterai probablement le moment actuel. Deja, je 
le vois un peu, ce monde : je demeure au salón lors­
que ma tante rccoifc, j'assiste au grand diner qu'elle 
donne tous les quinze jours, oú elle réunit des collc-
gues, des amis de mon oncle, quelques dames et des 
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jeunes gens, des auditeurs, des substituts; je ne veux 
juger personne, mais, en general, ees figures pari-
siennes ne me plaisent pas. Sauf quclquc.? vieux mes-
sieurs qui ont un air de bonhomie, personne ne s'oc-
cupe de moi, gráce au ciel; Roberto, vive, agissante, 
au courant de tout ce qui se fait a Paris, réussit natu-
rellement dans ce monde, qui est le sien, et oü je me 
sens si profondément étrangére. 

Tenez, tante, je suis étrangére parfout, sauf á Nan-
cy, s,auf chez vous, dans ce petit salón bleu, que je vois 
en fermant les yeux, avec ses chers vieux mcubles, ses 
bolles gravures, qui m'occupaient tant lorsque j'étais 
petite, avec la clématite en dohors de la fenétre, vous, 
prés de cette fenétre, la tete inclinóe sur vofre livro ou 
sur votre ouvrage, et Barbe qui vient ouvrir la porte 
et qui d i t : 

o Mademoiselle, il y a quelqu'un pour vous. » 
Je m'impaticntais lorsqu'on vous dérangeait trop 

souvent, et vous me disiez alors : 
« Ce quelqu'un, c'est le Seigneur, comme dit saint 

Jean dans l'Évangile; le Seigneur dans ses pauvres. » 
A h ! quand retrouverai-je Nancy, le salón, la clé­

matite, Barbe, et vous, ma tante bien aimée? Je vou-
lais vous diré que j'étais bien contente a Paris, parce 
que je sentáis de l'inquiétude dans vos lettres; mais je 
ne saurais vous mentir : je ne suis mócontente de per­
sonne, mais je ne suis pas contepte ici. Le petit chien 
a ausst bien regretté sa mere et son nid. 

Adieu, ma tante, écrivez-moi, pensez a moi, qui 
pense toujours á vous. Mille respeets et tendresses. 

HENMETTE DESCLUSEAUX. 

I I 

L e t t r e d ' H e n r i e t t e . 

Paris, Novembre 18... 

CHÉRE TANTE, 

Vous connaissez un peu l'éxíerieur de notre vie, 
mais ma famille, ceux dont je dépends maintenant, 
vous ne vous les représentez pas, et vous voulez savoir 
tout ce qui concerne votre enfant. Je vais done vous 
les prósenter, D'abord, mon oncle, M. Frédóric Des­
cluseaux, conseiller-maitre a la Cour des comptes : 
cinquante ans, une belle figure un peu fatiguée, des 
cheveux grisonnants, des yeux qui brillent a travers 
un immuable lorgnon; une attitude un peu raide, un 
peu gourméo, l'air d'un magistrat et aussi l'air d'un 
homme du monde; ilressemble a mon pére, ce sont 
les mémes traits et la méme taille, mais mon pére pa-
raissait plier sous le poids des fatigues de sa mále Gar­
riere, et s a physionomie avait une franchise gaie qui 
manque a celle de mon oncle. Comme je vous l'ai dit, 
il vit peu chez lui, mais i lyapporte toujours beaucoup 
de politesse, d'obligeance et d'amabilité. I l e s t a l a d i s -
position de ees dames, pour les accompagner dans le 
monde quand elles le désirent, pour aecueillir chez lui 
leurs amis et les siens, et surtout, pour leur donner 
de l 'argent; cela est tres bien, mais, tante, ce n'est pas 
ainsi que je me représente un mari ni un pére. Un 
mari a plus de tendresse, un pére plus de dignité. . . 
enfin, il fait ce qu'il peut, et quoiqu'il soit si gai, si 
au courant des nouvelles, nouvelles politiques, nou-

velles du monde, nouvelles je ne sais d'oú, mon oncle 
ñ'a pas l'air heureux. Pourquoi?. . . sa femmo n'a 
jamáis été belle, mais elle est encoré et toujours tres 
elegante; elle a un grand air, elle aime le monde, et 
pourtant elle s'entend au ménage, elle est tres prati-
que, comme on dit ici, et elle se fait beaucoup d'hon-
neur pour peu d'argent. Ce peu d'argent nous ferait 
vivre, vous et moi, tante, pendant des années, mais 
c'est peu, c'est moderó pour Paris. Je ne vois pas de 
grands défauts a ma tante; elle est d'un caractére 
égal, elle a trop bon ton pour étre médisante, le com-
mérage et les potins n'ont pas droit d'asile dans son 
salón; jecrois que la note dominante chez elle, c'est 
l'ambition, pas celle des Richelieu etdes Napoleón, au 
moins! mais étre au premier ran? , avoir de brillantes 
connaissances, un salón élégamment rempli, de beaux 
diners, des toilettes aristocratiques, jouerunbeau role et 
voir faire enfin á Roberto, macou«ine,un mariage'ma-
gnifique, c'est la ce qui oceupe sa vie : elle arrange 
tous lesdécors pour ce but. De la religión elle prend le 
strict nécessaire; elle est tres bonne mere, maitresse 
indulgente et femme pleine d'égards et de rondescen-
dance, et cependant tí ne Taime pas, ils ne s'aiment 
pas. Pourquoi, encoré un coup ? . . . Jamáis, il n 'y a 
entre eux l'ombre d'une mésintelligence, mais ils pa-
raissent hostiles l'un a l'autre, toujours opposés d'opi-
nions, et quelquefois on sent percer de vieilles ranfu­
ñes sous des paroles courtoises en apparence... J'ima-
gine que mon oncle la trouve peu aunante et trop 
oceupée des intéréts matériels. 

Maintenant, ma cousine, Roberte-Marie : elle a plus 
de vingt et un ans, elle est belle, bruñe avec de char-
mants yeux noirs, grande, habillée á ravir, adroite et 
gracieuse dans tous ses mouvements; elle serait, á 
mon gré, tout a fait ladylike si elle se montrait moins 
hardie. Elle regarde tout le monde en face, elle n'est 
jamáisembarrassée,elleentre dansunsalon, sous le feu 
croisé des regards, sans rougir, elle donne la main aux 
hommes, elle parle de tout, des livres qui paraissent, 
des piéces qui se jouent, des aventures arrivées aux 
gens qu'elle connait, de la politique, des sermons 
qu'elle connait par oui-dire; enfin, rien ne Tarréte. 
Elle aussi désire le mariage, a cause de la liberté qu'il 
donne et des enfants qu'il promet; elle aime les en-
fants, elle aimerait la liberté. Quant au mari, elle ne 
s'en inquiete pas beaucoup : je le congois, elle a vuson-
pére a oóté de sa mere. 

Elle a un grand faible pour la toilette, et par ses ca-
joleries, elle obtient beaucoup d'argent de son pére : il 
ne saurait refuser lorsque ees beaux yeux de velours 
se tournent de son cóté! De cet argent, rien ne va. aux 
pauvres, de méme qu'aucune parcelle de son cceur ne 
v a a u bon Dieu. Mais queje seraisinjustod'oserlablá-
mer, moi, élevée par vous et par mes saintes religieu-
ses, moi qui devrais étre si bonne, tandis que la pau-
vre Roberto n'aregu de sa mere et de son institutrice 
que deux préceptes : Tuche de plaire et Deviens 
riche. Elle va droit a ce but, et si elle ne l'a pas 
atteint, ce n'est pas faute de le souhaiter et d'user de 
tous les moyens permis pour y arriver. Mais les maris 
sont, il me semble, comme les fantómes : á mesure 
qu'on marche vers eux, ils reculent. 

La dot de Roberto est belle; en Lorraine, elle passe-
rait pour tres considerable, mais qu'est-ce que quinze 
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mille livres de rente pour le luxe d'une femme, pour 
sa toilette, son mobilier, ses domestiques, ses voya-
ges ? Je pense que les messieurs oalculent tres bien, ot 
se disent que le revenu pajera ees belles futilités et 
n'ajoutera rien á leur bien-¿tro á eux : aussi ils ne 
bougent pas. He ont tórt, Roberto serait uno excellcntc 
maitresse de maison, une tres bonne mere, et, une fois 
la bataille gagnée, elle déposeraít les armes, etson 
budget.comme celui de ma tante.serait en parfait equi­
libre. 

Ces damos connaissent tout Paria (je pense qu'il y 
a beaucoup de tout Paris), mais enfín, le leur est fort 
étendu; le lundi, le salón de ma tanto ne se désemplit 
pas : toujours do belles dames, des traínes qui ser-
pentent sur le tapis, de jolis chapean* qui coiffent des 
tetes pas toujours jolies, jeunes ou vieilles; ce sont 
des femmes de magistrats, de fonctionnaires, de ban-
quiers, quelques beaux noms nobles... toutes ces da-
mes me paraissent charmantes, et, en partioulier, les 
plus ágées; elles sont avenantes et polics; les jeunes 
sont moins agréables, ellos ont une durcté de ton et 
'une hauteur de manieres qui me co$fondent: quand 
je les vois, je m'abime dans mon néant, et elles m'y 
laissent. 

Les jeunes gens sont singuliers : on croirait qu'ils 
ont tout vu, tout experimenté, et qu'ils sont dégoütés 
de tout, revenus de tout. « Y sont-ils alies ? » dit Ro­
barte. Leur conversation me parait vide, ils em-
ploient des mota étranges quej'ai eu toutes les peines 
du monde á comprendre. Exemples : un pere qui empe-
cho son fils de jouer ou de voyager est un géneur; un 
camarade qui ne les accompagne pas a quelque partió 
de plaisir est un l&cheur; un cbevalqui parta fond de 
trains'emoa/íc; un nomine qui fait des folies s'emballo 
aussi; les idees morales sont du vieuxjeu, on ne coupa 
plus Ih-ded&ns... je termine, car vous me gronderiez 
de vous rediré ces sottises. Je les entends sortir pour-
tant de la bouche de jeunes gens bien nés, qui furent 
bien eleves, mais qui ont bien laissé dans l'ombre les 
souvenirs correets de leurs premieres années. Tous ne 
sont pas batís sur ce modele, mais les hommes sérieux 
sont ambitieux, et n'accordent d'attontions et de soins 
qu'aux gens qui peuvent les servir. 

Je vous assure, ma bonne tante Marie, que, dans le 
salón bleu de Nancy, j'ai entrevu un coin de monde 
mille fois plus délicat, aimable, attirant que celui do 
Paris; vos vieilles a mies étaient si bonnes et si sim­
ples ; vos amis, nos parents, le vieux conseiller ot le 
juge d'instruclion, M. le curó dé Saint-Évre, votre 
voisin l'anliquaire a'vaient tous une conversation in-
téressante et nourrie que je ne rencontre pas ici, dans 
cette capitale, dans cette Athéncs! Vous étiez d'accord 
avec los hótes de la maison. sur les grandes vérités; 
ici, on rit, on hausse les épaule°, et les femmes bais-
sent humblement la tete et n'osent pas défendre le 
Christ que l'on nie et l'Eglise que l'on offense. II est 
vrai que la frivolité de leur vie ne les dispose pas aux 
combats théologiques. 

Je sais qu'il est d'autres mondes a Paris, qu'on y 
coinpte des ames et des oeuvres admirables; mais je vis 
bien éloignée de ces oasis, et, depuis des mois, je n'ai 
pas entendu une parole qui répondit á mes intimes sen-
timents. Heureusement que Roberte, qui est bonne, 
m'aobtenu liberté pour allor a l'église; la femme do 

chambre de ma tante me conduit et me raméne, et 
' tous les matins, j'ai une bonne demi-heure qui est un 

j oli porlique pour la journée. 
Jo vous rencontre la en ideo, ma tante chério, et ja 

sens la, plus qu'ailleurs, a quel point jo vous appar-
tiens. 

Ecrivez-moi, de gráce, et aimez-moi toujours. 
Je vous embrasse du fond do lame. 

,' IlENRIETTE. 

III 

Lettre d'Henriette. 
Paris, Fóvrier 18... 

CHÉIIE TANTE MARIE, 

Que vos lettres me font de bien : elles. sont pour 
moi une lamiere, une sourGe do consolation dans l'iso-
lement moral oú je suis, elles me fortifient, elles mo 
soutiennent; je sens qu'avee vous est la vérité, et que 
tous ces'échos du monde, ees frivolites, ces vanités, 
ces doutes, ces raillerics sont des pieges oú s'égare-
rait une ¡Ime faible. Mais vous me tenez par la main, 
et je suis rassurée. 

Toutefois quelques passages de vos dernieres lettres 
m'ontfail beaucoup rófléchir. Vous medites que mon on­
de Descluseaux a certainement le projet'demo marier & 
Paris, et vous m'exhortez a la prudence et & la priére. 
Chére tante, vous connaissez bien des choses. vous 
avez l'esprit ornó et lettró, mais vous ne connaissez pas 
le cercle dans lequel je vis et dont l'argent est le roi. 
Non, vous no pouvez vous figurer jusqu'oü va la pas-
sion de la fortuno diez les gens que j'apprends á con-
naítre ici! on a besoin d'argent, on n'a jamáis assez 
d'argent; l'argent excuse tout, explique tout, et ce 
n'est pas pour l'entasser, commo les ancions avares, 
mais pour le répandre en superfluités de toute espéce. 
Le luxe est a son apogee ; tout est si beau, si merveil-
leux ct si cher! il faut de l'or pour payer ces 
ameublements, ces toilettes, ces diners; aussi, dans 
le mariage, on ne cherche absolument que la dot. 

' Combien a»t-elle ? est la premiéro demande, lorsqu'il 
s'agit d'une jcune filie. Or, tante, vous savez ce que 
j'ai, pas memo cent mille franes. J'entends causer au-
tour de moi; Roberte m'initie au monde qu'elle aime 
et qu'elle voit, et j'apprends ainsi bien des choses lai-
des, tristes, mais bonnes á savoir. 

J'en conclus que J9 ne me marierai pas. C'est aussi 
l'opinion do Roberte; elle m'a dit l'autrejour:« Tu es 
jolie, Henriette, tu as une fraicheur charmante, de 
jolis yeux bien limpides, une taille á laquelle vont 
tous les costumes, un air tres comme il faüt; tu es la • 
filie d'un officier general, la niéce de mon pére, qui 
joue son petit role dans le monde; tu es tres douce, 
tres aimable, eh bien! malgró cela... 

— Malgró cela? continué! 
— Malgró cela, je crains, chere, que tu no te maries 

pas. Les hommes sont si bétes et si calculateurs 1 
— Je ne désire pas avoir une béte pour mari; je 

m'cn passerai. 
— Que tu as raison d'étro (iére! tu ne ferais pas, 

.comme Alix, qui accepte une espéce d'idiot, usó, en-
nuyó, ennuyeux, parce qu'il a un million ou deux, et 
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qu'elle nVn aqu'un dcmi! Les vois-tu accouplés, cette 
belle enfant et es fnagot ? 

— Dieu me preserve d'en faire autant, je n'cntends 
pas le mariage dans ees conditions-la. 

— Millo fois raison, encoré un coup, mais j'ai peur 
que tu n'aies pas a refuser. Si j'étais gargon, vois-tu, 
tu n'aurais pas & attendre! 

Je vous rápete, tan te, cette singuliére conversation, 
tenue par cette singuliére filie, qui no croit & ríen, qui 
est sceptique en fait de sentiment, et qui ne veut, elle, 
so marier que pour devenir plus libro ct plus riche. 
Nous ne voyons pas les choses de la méme fagon. 

J'ai réfléchi, chére tanto Marie; je me suis interrogéo 
sur ma vocation : j'ai examiné, comme je l'ai pu, la vie 
religieuse, avec ses grands dévouements, ses immola-
tions et ses recompenses, cet unique etabsolu sacri­
fico qui souvent dispense de beaucoup d'autres, la ré-
gularité, la paix, le calme dans la vieillcsse et la forme 
esperance dans la mort; j'ai bicn'vu, je crois, lesbcautés 
et les mérites de cette existence a part, dont les conseils 
de l'Evangile sont larégle austére, et je me suis trouvée 
indigne d'occuper une place dans ees phalanges con-
sacrées. Je ne suis pas appelée, je le sens, etjedésire 
servir Dieu dans la famille, par le bon exemple, le 
rayonnement de ma petito lumiére, et en faisant, au­
tant qu'il sera possible a ma faiblesse, le trait d'union 
entre les ames héroiques qui font dans lecloitre l'office 
de Marthc ou do Marie, et les ames qui, dans le 
monde, oublient lo but ct l'auteur de leur création. 

J'ai done le désir de me marier, d'éiever des enfants, 
et do mener vers le bon Dieu tous ceux qui seront lies 
á moi; il me semble quo je rendrais heuroux un mari, 
une famille, et que je dépenserais pour eux toutes mes 
forces et tout mon cceur. Vous m'avez souvent parló 
de ma chére mere, quo j'ai si peu connue, et vous 
m'avez dit combien elle était aimablo et aimante pour 
mon pero, indulgente pour ses serviteurs, tendré pour 
moi et pour ce pelit fréro que nous avons perdu, et 
comme toutes ses obligations et oceupations la rame-
naient toujours á Dieu. Voila ce que, je voudrais étre, 

dussé-je souffrir les maux que les affections de la torre 
entrainent. II me semble, tante, qu'fci-bas tout est 
moyen et qu'on arrive au ciel par toutes les voies, par 
les austérités du Carmel et par le? peines du mariage, 
par los travaux des Soeurs de Charité et par les labeurs 
du monago et de l'éducation, par une vie de solitude 
ct do bienfaits, comme la v&tre, et par Je bon exemple 
donné dans lo monde... l'intention, le grand désir de 
bien faire et de bien aimer sont tout... je me trompe 
peut-étre, mais j'aimo sainte Monique et sainte Thé-
rese, sainte Clotilde et sainte Geneviéve... 

Mo marier a París, dans l'entourage oü je suis, me 
parait impossible : nous ne voyons que des jeunes 
gens pauvres qui courent aprés une dot commo lechas-
seur aprés une proie, ou des hommes riches, aux habi­
tudes luxueuses, qui ne désirent pas, certes, faire le 
bonheur d'une jeune filie, mais qui, lorsqu'ils se ma-
rieront, chercheront une situation scmblablc á la leur. 
Je ne les en bláme pas, et, d'ailleurs, je no désire pas 
contracter* de pareilles dettes envers un époux. II me 
faudrait, á, moi, une vio de province, modeste, honora­
ble, sans éclat, mais non sans utilité. Queje quitterais 
avec joie Paris pour la Lorraine, pour Nancy, oü vous 
étes, vous, mon ange gardion ! 

Vous voyez que je vous dis tout, le fond, le plus pro-
fond de. mon coeur. Avec nul autre, je ne me permet-
trais de penser ainsi tout haut, de dévoiler mes désirs 
d'avenir, je sais que les lévres des jeunes filies doivent 
étre closes et leur esprit fermé. Mais a vous comment 
ne pas moconficr? Si cet avenir ne seréalise pas, si 
mes bonnes intentions no trouvent jamáis á se pro-
duire, eh bien! tante Marie, j'irai vous rejoindre un 
jour, je vivrai comme vous, auprés do vous, tres heu-
reuse d'étre libre et de vous.imiter, dans la sainte in-
dépendance de votre vie et de vos actions. 

Voilá un avenir qui ne me fait pas du tout peur, qui 
offro memo bien des charmes ; arrivera-t-il ? Chére 
tante, priez bien pour votre enfant, qui vous embrasse 
tendrement. 

HENRIETTE. 

(La suííc au prochain Numero.) M. B. 

ÉCONOMlE DOMESTIQUE 
EAU DE COLOGNE 

Pour un litro d'esprit de vin, prendre les essences 
suivantes: 

Portugal —10 grammes. 
Bergamote —10 grammes. 
Néroly — 2 grammes. 
Cédrat —10 examines. 

Citrón — 10 grammes. 
Romarin — 4 grammes. 
Lavando — 4 grammes. 
Benjoin — 4 grammes. 
Millo fleurs — 10 grammes. 
Essence de rose ou de géranium — 2 grammes. 
Agiter, laisser roposer et vieillir. 

C H A R A D E 
Mon premier rappolle jounesso, 
Fleurs, virginalo piété. 
— Ala porte, a table, á la messe, 
Mon dernier est fort usité; 
Ou, dans uno chambre affolée, 
Agitó par le président, 
II met l'ordre dans l'assemblée 
Que troublail un bruit discordant. 

Mon entier, le réve du sago, 
LUÍ promet la felicitó, 
Avec jardín pour entourago, 
Un coín pour l'hospitalitó... 
Au bonheur il faut peu de placa, 
II se plait parmi les petits; 
Pourvu que dans l'ótroit espace 
Se rencontront de vrais amis. 
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DES DBMOISELLISS 

Polonaise, vue de face et de dos (Patrón découpé). 

MODELE DE MESDEMOISELLES VIDAL, 104 , RUÉ DE RICHELIEU 

Explicalion du patrón 
découpé. 

1, Dos. — 2, Devant aveo 
la poche posee á sa place. — 
3, Manche, dessus, avec lo 
dessous et le parcnient. — 
4, Col rabattu. Cette polo­
naise est ajustée devant et au 
dos par doux plis creux, pour 
chaqué cóté. Oes plis sont 
marqués á la roulette: le 
bord extérieur du pli indiqué 
par une ligne pointillée; la 
ligue intérieure du pli est. 
pleine. Paire au devant la 
longue pince de poitrine, et 
en sens inverso, celle du des­
sous du bras, qui dessine la 
hanchc; en suivant les lignes 
ponctuées pour former les 
plis qui partent de l'épaule, 
on verra qu'ils d_evienuent 
plus profonds vers lataille afin d'en cambrer la forme; 
de méme au dos. Avanfc de tailler la polonaise; il faudra 
allonger le patrón de 45 contimetres pour le milieu du 

Détail tracé du patrón découpé. 

dos et de 25 centimétres pour 
le cóté, la dimensión du pa-
pier étant insuffisante pour un 
aussi grand patrón. Apres 
avoir fait les plis du dos, on 
reunirá lapartie détachéequi 
fait potitcóté, en faisant un 
pli creux interieur oü finit la 
couture; un pli semblante a 
la taille au bas de la couture 
cintrée du milieu du dos. Le 
relevé des les de derriére 
indiqué au détail par les let-
tres de raccord, A, B, C, 
D, E, F., correspond aux 
croix faites, a la roulette, sur 
le patrón découpé. Un col se 
rabat á la ligne pointillée. Le 
patrón découpé se eom/jpse 
de sept morceaux, dont qua-
tre seulement sont numéro-
tés au détail. Pour gamita­

re, une bando de peluche posee dans le bas, le col et 
le parement seront assortis. Une ceinture en gros 
grain, ou un cable formant lien sur le cóté. 

Le Directeur-Gérant: J . THIÉRY. 

Rué Drouot, 2. 

A ce numero sont joints : la gravure coloriée 4293 et le patrón d'uñe Polonaise plissée. 

81-57 — París, MORRIS Pére et Fils, imprimeurd brevetes, rué Auielol. üí. 
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